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FErII7fN du 4CANARF

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERINEST CAPENDU;

(suite.)

-Epouser la reine de Portugal, et
avoir en dot la Prov"neé -t l eDau-
phiné, qui, joints ai Burbonnais e.
à l'Auvergne, seraient érigés en roy-
aumo independant.

-Et le reste de la France?
-Livré par moitié au roi d'An-

gIleterre vt à l'empereur d'Ailema-
gne.

-On lui a proposé cela?
-Oui.
-Qui le sait ?
-Duprat et moi.
-Et un a laissé le roi nonmer cet

homme connétable de Fiance ?
.-.Oui..
-Pourquoi?
-Pour qu'il se perde plus vite.
Le duc de Lorraine se rappa

front:
-Cela se peut I dit-il.
- La perte du duo d, .Bourbon,

dit Céranon, c'est le pouvoir remis
entre vos mains. La haine de la prin-
cease Louise sera terrible et implaca-
ble 1

-Mais comment réussir1
-En poussant a -iroitement le duo

à s perte.
-Par quel moyen ?
-Il y 8n a un infaillible.

-Lequel?
Céranon sourit finement:
-Le roi est fort amoureux de la

comtesse de Chateaubriand.
-Oui.
-Eh .bien i le duc l'aime aussi.
_.-T% en ew sûr ?
-Parfaitement certain.
-Ohl s'il y a rivalité I
-Il y a1
Le duo regarda Oérarton:
-Duprat sait-il que tuoes ici ?

Minerve.--Moi qui pensais m'appuyer sur le IMonde pour remporter d'assaut l'hôtel-de-
ville, il m'a l'aire bien faible le gaillard, malgré l'air cràne qu'il veut se donner avec sa cigarette.
Et, la-fnule qui nous ennteml..... a enndu.ite t ini-mn'. "''

Le Monde.-ett grandu pimoeche la m'a bien trumpe, je croy aa1 J ouvoir mî'appuyer
dessus et je la sens déjà faiblir. Vrai ça m'inerve (m'énerve pour les lecteurs du dit).

-- Il le sait.
-Il t'a auto,i é à parler ainsi ?
-Oui.
-As-tu autre chose à me dire 1
-Non.
-Alore, écoute-moi I
Et après un assez long silence, lu-

rant lequel le due parut profondé-
nient r4fléchir:

- Demain matin, dit-il, j'aurai
quitté Paris. .

" Si toi et Duprat ne me trompez
pas et me demeurez fidèles, je récom-
penserai. in jour largement vos ser-
vices. . _-

"4 Si, au contraire, vous me trom-
pez, je me vengerai cruellement.

" Je vais tout préparer en Lorrai-
ne.

" Envoyez-moi les preuves de ce
que tu viens de me dire, et j'agirai
auprès de Heri VIII et auprès de
'empereur.

" Ce qu'il faut, c'est un homme
sûr, qui soit un lien entre nous.

-Oct homma existe.
-Qui cela 1
-Lespars.
-Le conseiller au Parlement de

Paris?
-Et en même temps le maître des

Eaux et Forêts de votre duché de
Lorraine. Rien ne paraîtra plus na-
turel que ses voyages à Nancy.

-C'est vrai.
-Seulegment
-Quoi?.
- Il. .faudrait 8tre parfaitement

certain de son attacheient. Il y au.
rait un moyen.

-Lequel1
-Monseigneur n'a pas oublié que

je devais épousé Catherine de Leq-
para?

-Oui. -
.- Que ce mariage ait lieu, et nous

seront assuréq do la fidélité de mon
beau-père. Ce mariage n'étonnera
personne, puisqu'il a été aunoncé
officiellement.

-Sans doute, dit le due.
-Alors, monseigneur consent ?
-Uui.
-Mais il faut que le mariage ait

lieu.
-Quand 1
-Jette nuit m-me.
-Cette nuit I s'écria le duc.
-- Moneigneur a une chapelle

dans son hôtel.: son aumonier est
dans le pavillon voisin.«* M. de Les-
pars et sa. fille logent dans l'hôtel.
Dans deu: heures, le mariage peut
étre célébré.

-Maïs...

-Monseigneur part demain matin.
Nous ne pouvons attendre. D'ailleurs,
on ne saurait agir trop vite.

-Pourquoi?

-Parce qua M. Lesparsaest mzînitre
des Eiux et FoQ:s d.a monreigrieur,
et que ce marige, cé;ùbré plus tarJ,
peut portor ombrage à eoux qui mu
savent attaché au roi. Cn maiag cé-
lèbré cette nuit, quand demîîin lu roi
fait son entrée à Purie, quand lem f-
tes du sucre vont se préparer, passera
inaperçu, et c'st ce qu'il faut.

-Peut.Gre.
-Alors I...
-Je corsens dit le due.
-Je vi- donner 1. soidres.
-Oui. •.t je vais faire appeh.r M.

de Lu,..îa.
XVIII

LALETE

- Je vous jure que je tuerai cet
homme !

-Non pas!
-Pourquoi 1
-Je veux qu'il vive
-Je l tuerai !
-Monsieur de Maillé. vous ne le

tuerez pas!
-- &lonsieur de Lustupin. je vous

jure qu'il ne mourra que de mna
main !

-. Ah 1 cela c'est posible ! mais
vous attendrez !

-Pas une seconde !
-Vous attendrez!
-Je vais le tuer sur l'hiure !
-Encore une fois, vous tinpase-

rez pas !
Et Lustupin se paçi ré-slûmeu.

devant de Maillé.
C'était dans la rue du Temple que

se pas:ait cette scè-ie, et il était stpt
heures du matin.

Mais à cette ép Ilnc de l'année, il
fait à peine jour, icette heure mati.
nale.

Die Maillé sefforça de repousser
Lustupin.

-Monsieur, dit il, laissez moi tuer
cet homme 1

-Mais vous n'y songnz pasq'écria.
Lustupin. Voue n'êtes pI. r 'muis do
votre blessure. 1 ous êtes fU i ',. épui-
sé, sins force. Il refusera de e.- battre
avec vous, et s'il refuse, le f l.,',erez-
vous ?

-Je veux qu'il meure!
-Vous ne l'assassineres pas 1
-Je le forcerai à se battre 1
-Vous n'en aurez pas la force I
De Maillé ouvrit un papier :froissé-

qu'il tenait dans la main gauche.
-Mais,- tenez I lisez donc, et vous

me dires ensuite si les forces peuvent,
me faire défaut.

Lustupin prit le papier: et, à la
lueur naissante du crépucule, il lut
ces quelques mots.

"Ne cherches plus à me voir I
" Oubliez moi J
" Ne m'aimes plus 1
" Cette nuit, sur l'ordre de mon

"père j'ai épousé M. de Céranon.
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